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première division française alors que 50 
joueurs africains étaient répartis dans les 18 
clubs de l’élite (Observatoire du football du 
CIES, Neuchâtel). Cette observation s’étend de 
manière plus générale aux entraîneurs noirs. 
En effet, depuis 1945, seuls trois entraîneurs 
de couleur, tous français, ont été à la tête 
d’un championnat de première division : Jean 
Tigana, Antoine Kombouaré et Claude Make-
lele (L’Équipe, « Pourquoi aussi 
peu d’entraîneurs noirs sur les 
bancs français », 23/02/2018). 
Cette difficulté à accéder à un 
emploi d’entraîneur n’est pas 
une spécificité française. En 
effet, un rapport de l’associa-
tion des entraîneurs anglais 
(League Managers Associa-
tion, LMA) indique qu’en 2015, 
seuls quatre entraîneurs sur 
les 92 officiant dans les quatre 
premières divisions anglaises 
étaient noirs, asiatiques ou 
issus d’une autre minorité eth-
nique (LMA, 2015). La Suisse ne fait pas excep-
tion. À notre connaissance, aucun entraineur 
africain n’a encore été à la tête d’un club de 
première division helvétique. Il n’est pas inin-
téressant de préciser que le marché du travail 
leur est également difficile d’accès en Afrique, 
où les équipes nationales sont souvent enca-
drées par des Européens. C’est par exemple un 
Vaudois d’origine, Raoul Savoy, qui entraîne 
l’équipe nationale de Centrafrique. Seules 
quatre équipes nationales africaines étaient 
ainsi dirigées par des entraîneurs africains lors 
de la Coupe d’Afrique des Nations 2017.
Des stéréotypes racistes qui perdurent
Comment expliquer ce phénomène ? Par un 
fond de racisme sans doute, qui vient parfois 
de hauts dirigeants du football. Les récents 
propos racistes de Carlo Tavecchio, président 
de la Fédération italienne de football entre 
Dans notre imaginaire, les actes racistes 
dans le football prennent souvent la forme 
de gestes fortement symboliques à l’image 
des cris de singe adressés aux joueurs noirs 
de l’équipe de France lors du match Russie-
France en mars 2018. Pourtant, ce type 
de racisme n’est qu’une expression parmi 
d’autres formes de discriminations auxquelles 
font face les footballeurs africains. 
Ces derniers ne sont ainsi 
que très faiblement repré-
sentés aux fonctions d’entraî-
neurs dans les grands clubs 
européens. Doit-on y voir une 
forme de « racisme institu-
tionnel », à savoir la présence 
de stéréotypes racistes au 
sein de ces structures, qui 
désavantagerait les minorités 
ethniques ? Si non, comment 
expliquer cette situation ? Et 
que peut-on faire pour inver-
ser la tendance ?
Entraîneur, un métier fermé aux 
Africains ?
Souvent privilégié comme « voie de sor-
tie », le métier d’entraineur est néanmoins un 
choix périlleux, voire précaire, car particuliè-
rement difficile d’accès. On observe en effet 
en premier lieu une très forte concurrence 
dans un milieu où l’offre ne peut répondre 
à la demande. En Europe, l’accès au métier 
d’entraîneur semble particulièrement fermé 
aux étrangers et plus encore aux Africains. 
Ainsi, au sein des principaux championnats 
européens, la forte proportion de footbal-
leurs africains parmi les joueurs en activité ne 
se retrouve pas parmi les entraîneurs. 
Un accès difficile
En 2015, il n’existait par exemple aucun 
entraîneur africain à la tête d’un club de 
Le difficile accès au métier d’entraîneur 
de football pour les joueurs africains 
Une forme de racisme institutionnel ?
Jérôme Berthoud
Le marché du 
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leur parcours éducationnel en parallèle à leur 
carrière. Il est en effet du devoir des fédéra-
tions, des clubs et des agents de joueurs, qui 
tirent profit de leur talent footballistique, de 
faire en sorte que ces derniers possèdent les 
mêmes chances de réussir leur 
transition professionnelle que 
les sportifs européens, que 
cela soit comme entraîneur ou 
dans un autre domaine.
Docteur en sociologie du sport, 
Jérôme Berthoud travaille actuelle-
ment comme chercheur et chargé de 
projet à l’Institut de hautes études en 
administration publique (IDHEAP) de 
Lausanne. Il est également membre 
du bureau de la Ligue internationale 
contre le racisme et l’antisémitisme 
(LICRA) de Genève. 
jerome.berthoud@unil.ch
Note : Ce travail se base en partie sur les résultats d’un ar-
ticle scientifique co-rédigé avec le Professeur Fabien Ohl, à 
paraître dans la revue « Actes de la Recherche en Sciences 
Sociales ». 
2014 et 2017 à l’encontre du joueur français 
Paul Pogba (dans un discours qui précéda son 
élection, Tavecchio avait déclaré « Opti Poba 
est arrivé ici et avant il mangeait des bananes, 
aujourd’hui il joue titulaire à la Lazio ») 
montrent à quel point des 
stéréotypes racistes sont 
présents au cœur même du 
fonctionnement du football 
européen. Cela étant, les rai-
sons qui expliquent le difficile 
accès au métier d’entraîneur 
pour les joueurs africains sont 
complexes et une véritable 
enquête de terrain serait 
nécessaire pour confirmer 
ou infirmer l’existence d’un 
racisme institutionnel au sein 
des clubs et fédérations.
Concurrence et accès aux formations
Deux autres hypothèses peuvent être 
avancées pour expliquer la faible présence 
d’anciens footballeurs africains à des postes 
d’entraîneurs : on observe d’abord une très 
forte concurrence dans un milieu où l’offre 
ne peut répondre à la demande. Dans les 
championnats européens, l’accès au métier 
d’entraîneur semble particulièrement fermé 
aux étrangers, puisque le vivier constitué 
par les nombreux entraîneurs formés au 
niveau national, et dotés d’une formation de 
qualité, incite les clubs à faire confiance aux 
autochtones. Pour les joueurs africains il faut 
en outre surmonter les obstacles dans l’accès 
aux formations, tel que l’absence d’un capital 
culturel adapté, dans l’accès aux informations, 
sans compter d’autres difficultés comme la 
durée et le financement de la formation.
Encourager les footballeurs africains à 
accéder à des postes à responsabilité, comme 
entraîneur voire comme dirigeant, passe 
donc en premier par une prise en charge de 
Des stéréotypes 
racistes sont 
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Per i giocatori africani è più difficile 
accedere alla professione di allenatore 
di calcio
I versi delle scimmie indirizzati ai giocatori 
neri della nazionale francese nel 2018 sono 
soltanto una delle numerose discriminazioni 
subìte dai neri nel mondo del calcio. Gli africa-
ni sono per esempio nettamente sottorappre-
sentati nel ruolo di allenatori nei grandi club 
europei. Si tratta di una forma di «razzismo 
istituzionale»?
L’elevata percentuale di calciatori africani 
tra i giocatori non si ritrova tra gli allenatori. 
È così in Francia e Inghilterra, e la Svizzera non 
fa eccezione. Sembra che nessun allenatore 
africano abbia mai allenato una squadra della 
massima lega svizzera. L’accesso alla professio-
ne è difficile anche in Africa, dove le squadre 
nazionali sono spesso allenate da europei.
Le cause di questa situazione non sono 
chiare. Gli stereotipi razzisti, ovviamente, 
non mancano, ma bisognerebbe verificare sul 
campo se esista effettivamente un razzismo 
istituzionale nei club e nelle federazioni. Si 
possono fare due ipotesi: da un lato, la spie-
tata concorrenza cui sono sottoposti gli afri-
cani in un ambiente in cui l’offerta non può 
soddisfare la domanda e in cui i club preferi-
scono dare fiducia ai numerosi autoctoni ben 
formati a disposizione. Dall’altro, l’ostacolo 
che l’accesso alla formazione rappresenta per 
i neri. 
Le federazioni, i club e gli agenti devono 
incoraggiare i calciatori africani ad accedere a 
posti di responsabilità, come quello di allena-
tore o anche di dirigente, e fare in modo che 
abbiano le stesse opportunità degli sportivi 
europei di riuscire nella loro transizione pro-
fessionale.
Dottore in sociologia dello sport, Jérôme Berthoud lavora 
come responsabile di progetto all’Istituto di alti studi in 
amministrazione pubblica di Losanna (IDHEAP). 
jerome.berthoud@unil.ch
Der schwierige Zugang zum Trainerberuf 
für afrikanische Fussballspieler
Die Affenlaute, die sich die schwarzen 
Spieler der französischen Nationalmannschaft 
2018 anhören mussten, sind nur ein Beispiel 
von vielen Diskriminierungen, mit denen afri-
kanische Fussballspieler konfrontiert sind: In 
der Trainerfunktion bei grossen europäischen 
Klubs sind sie nur sehr schwach vertreten. 
Muss man hier von einer Form von «institutio-
nellem Rassismus» sprechen?
Der hohe Anteil afrikanischer Fussballer 
unter den aktiven Spielern ist bei den Trainern 
nicht zu finden. Dies gilt für Frankreich ge-
nauso wie für England, und auch die Schweiz 
bildet keine Ausnahme. Kein afrikanischer 
Trainer stand je an der Spitze eines Klubs 
der Schweizer Super League. Auch in Afrika 
scheint es für sie schwierig zu sein, diesen 
Job zu erhalten, denn selbst hier werden die 
Nationalteams oft von Europäern gecoacht.
Die Gründe für diese Situation sind nicht 
klar auszumachen. Es gibt zwar rassistische 
Stereotype, aber erst mit einer genauen Feld-
studie bei den Klubs und Verbänden könnte 
ein institutioneller Rassismus widerlegt oder 
bestätigt werden. Zwei Hypothesen stehen 
im Raum: Einerseits eine sehr starke Konkur-
renz in diesem Bereich, wo das Angebot an 
Trainerstellen kleiner ist als die Nachfrage 
und die Klubs lieber den vielen gut ausgebil-
deten Einheimischen vertrauen. Andererseits 
Hindernisse, die afrikanische Spieler für den 
Zugang zu den Ausbildungen überwinden 
müssen.
Es ist die Aufgabe der Verbände, Klubs 
und Agenten, die afrikanischen Fussballer zu 
ermutigen, Trainer- oder Führungsfunktionen 
zu übernehmen und dafür zu sorgen, dass 
sie beim beruflichen Übergang die gleichen 
Chancen haben wie europäische Spieler.
Jérôme Berthoud, promovierter Sportsoziologe, arbeitet 
als Projektleiter am Hochschulinstitut für öffentliche Ver-
waltung (IDHEAP) der Universität Lausanne. 
jerome.berthoud@unil.ch 
